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	Le chien n’est pas chien

	comme on peut le croire

	 

	 

	 

	Mazawili était un bûcheron qui habitait le village Lawa-Lawa. À force de couper les arbres au jour le jour, toutes ses machettes s’étaient usées. Cinq fois par jour, il était obligé de se rendre constamment chez Matawan-Le forgeron pour les aiguiser. Celui-ci habitait loin, là-bas, la gorge de la forêt. Kouroukourou était l’unique enfant de Mazawili. Ce dernier était d’une curiosité maladive. Voyant les nombreuses allées et venues de son père, il ne cessait de se questionner en ces termes :

	
	
— Qu’est-ce qu’il va souvent faire de ce côté ? Hein ! Pourquoi un jour ne peut pas passer sans qu’il se déplace de ce côté ?




	Du matin au soir, cet enfant n’avait de bouche que pour égrener des chapelets d’interrogations qui ne trouvaient pas de réponse satisfaisante. Pour en avoir le cœur net, ce curieux des curieux s’était résolu de suivre son père. Pas pour rien. Pour aller voir de ses yeux où est-ce que ce dernier allait.

	Ce fut un matin comme les autres.

	Après le petit déjeuner, le grand bûcheron de Lawa-Lawa ramassa sa grande machette. D’un pas alerte, il prit la direction de la forêt. Peu après le départ de son père, Kouroukourou fit comme s’il allait chercher quelque chose à l’intérieur de la maison et sortit par la fenêtre de derrière. D’un pas ferme, il suivit son vieux sans que ce dernier s’en rende compte. À un endroit de la forêt, Mazawili entendit des bruits dans son dos. Il se retourna. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Il s’écria en disant :

	
	
— Vingt dieux ! Toi, là ! D’où est-ce que tu sors ?




	Ne sachant que répondre, l’enfant eut un petit sourire en coin. Son père l’apostropha de nouveau sur un ton agacé :

	
	
— C’est à toi que je parle là, non ? Hein ! D’où est-ce que tu sors ? C’est ton corps et tes jambes qui t’ont demandé de me suivre ?




	Kouroukourou acquiesça de la tête.

	Son père piqua une colère et explosa :

	
	
— Pourquoi me suivre, putain de merde ! Au lieu de rester à côté de ta maman pour l’aider à faire les travaux domestiques, quelle mouche t’a piqué pour marcher furtivement sur mes pas ?




	Le bûcheron de Lawa-Lawa s’accorda une minute et demie à tempêter, à tempêter, à tempêter terriblement sur son garçon. Une chose : ils étaient en pleine forêt. Le père ne pouvait pas dire à son fils de rebrousser chemin, surtout que souvent des bêtes sauvages mais affamées se promenaient par là.

	
	
— Quelque chose me dit que si je te demande de rebrousser chemin et de rentrer seul à la maison, c’est possible que tu tombes dans la gueule de ces bêtes dévoreuses d’hommes qui rodent à pareille heure sur les sentiers qui serpentent cette forêt.




	Après moult hésitations, il dit :

	
	
— Allez ! Marche devant, et on y va ! Espèce de ce que je pense !




	À l’endroit où ils se trouvaient, Mazawili avait déjà parcouru plus de quatre kilomètres dans la forêt. Il ne lui restait qu’un petit bout de chemin pour arriver chez Matawan-Le forgeron. Et il accéléra le pas pour arriver vite. Et ses pieds avalèrent si vite le sol, que les petits pas de Kouroukourou avaient du mal à le suivre. De temps en temps, l’enfant voulait s’arrêter mais par peur de représailles, il poursuivait sa marche à son corps défendant malgré qu’il commençait à être épuisé. Chemin faisant, la fatigue qui gagnait ses jambes ne faisait que croître. Au kilomètre huit, le bambin ne pouvait plus faire un pas de plus. Il s’arrêta net, éclata en sanglots et demanda à son père de le porter sur son dos.

	
	
— Quooooi ! Tu me prends pour ton âne ou pour ton cheval ? Ça ne te va pas la tête ! Lève-toi, et on y va ! hurla Mazawili.




	Là où ils se trouvaient maintenant, cet endroit était réputé dangereux à cause des bêtes féroces qui venaient de temps à temps se désoiffer avec les eaux du ruisseau qui y ruisselait. Kouroukourou resta cloué au sol, bien que son père lui crie dessus. Pleurant à petits coups, celui-ci refusait de se lever.

	Et le temps passa.

	Dix minutes après, les bêtes dévoreuses qui peuplaient le coin de cette forêt entendirent la voix criarde du père qui était mêlée aux pleurs de l’enfant et elles commencèrent à pousser des rugissements qui se rapprochaient d’eux de plus en plus. Roulant ses yeux ronds de tout côté, Mazawili cria nerveusement sur son fils en pestant :

	
	
— Debout ! Lève-toi on y va !




	Kouroukourou fit non de la tête. Et ces rugissements continuaient de se faire entendre. Et Mazawili paniqua. Et il écarquilla les yeux de peur en les roulant de tout côté. Au fur et à mesure que ces rugissements se rapprochaient, il ne faisait que regarder du côté d’où lui parvenaient les cris de ces farouches bêtes. Une fois de plus, il cria sur son fils pour l’obliger de se lever. En vain. Ces carnassiers se trouvaient maintenant à quelques mètres. Le bûcheron imaginait ce qui allait leur arriver. Voyant que son unique enfant était toujours cloué au sol, il dégaina sa machette et lui trancha la tête sous le regard placide de Mbo-Le chien. Il ramassa la tête de son gamin et alla la cacher dans un fourré qui se trouvait à un pas de là. Puis, il reprit son petit bonhomme de chemin en direction de la demeure du forgeron. Plus loin, une voix intérieure lui dit :

OEBPS/cover.jpeg
AU VILLAGE !
AUTOUR DU FEU !






OEBPS/images/image1.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





